LIBERTÉ  PUBLIQUE. 


DES  ■ 3--^ 

O P É El  A T ï O xS'' S 


DES  TROIS  ORDRES 

DU  B A ü P H ï N È, 

AVIS 

A TOUS  LES  VPvAIS  FRANÇAIS. 

Le  Dâuphîné  attire  en  ce  moment  les 
regards  de  la  France  entière  , 8c  certes  ce 
n’eft  pas  fans  raifon. 

Cette  Province  fortant  de  la  profonde 
léthargie  qui  lui  avoit  fait  perdre,  pour, 
ainfi  dire  , jufqu’au  fouvenir  de  fes  droits 
les  plus  effentiels,  offre  tout  à coup  l’exem- 
ple de  tout  ce  que  le  courage  le  plus  éner- 
gique Sc  la  plus  profonde  politique  ont  de 
plus  impdfant.  Comment  pourrions-nous 
défefpérer  delà  chofe  publique,  en  reflé- 
chilTanc  fur  le  tableau  des  événemens  qui 


viennent  de  fe  fuccéder  avec  rapidité, 
chez  ce  peuple  énergique  8c  fage  ? 

Endormie  fur  ces  droits  particuliers , fur 
ceux  de  l’homme  8c  du  Citoyen  ; étrangère 
pour  ainfi  dire  à Tétude  des  grands  objets 
de  droit  publique  & d’économie  politique  ; 
ayant  à repoulTer  en  même  temps  les  entre- 
prifes  violentes  du  Gouvernement , & à 
combattre  les  manœuvres  fourdes,  les  in- 
trigues dangereufes  de  fes  Agens  ; menacée 
par  un  appareil  formidable  de  violence  mi- 
litaire ; au  moment  d’éprouver  une  fcilTion 
abfolue  encre  le  haut  8c  le  bas  Dauphiné; 
encore  ébranlée  par  les  anciennes  divifions 
qui  avoient  armé  le  Tiers-Etat  contre  les 
deux  premiers  Ordres,  8c  avoient  occa- 
fionné  l’anéantilTement  de  fes  Etats , le  plus 
noble  5 comme  le  plus  important  de  fes  pri- 
vilèges ; cet  te  Province  a fu,  dans  moins  de 
quatre  mois , vaincre  ces  difficultés  ef- 
frayantes, rendre  inutiles  tous  les  efforts 
du  defpotifme  armé  de  la  force  3c  de  la  rufe, 
établir  dans  fon  fein  une  union , une  harmo- 
nie, inconnues  depuis  dix  générations , 8c 
créer,  au  milieu  de  l’appareil  de  la  guerre, 
une  conftitution  dont  la  fageffe  Sc  les  prin^ 
cîpes,  profondément  nationaux,  font  faits 
pour  fervir  de  modelés  à tout  le  Royaume, 
Sc  affermir  à jamais  fa  conftitution,  s’il  en 
fait  connoître  le  prix  8c  en  faire  ufage. 
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Mais  comment  a-t-elle  pu  obtenir  de  tels 
lucces  ? 

■ Citoyens  généreux,  dont  les  cœurs  brû- 
Icnt  du  feu  facré  de  l’amour  du  bien , & de 
la  liberté,  qui  méprifez  toutes  les  jouilTan-. 
ces  que  l’on  n’achette  que  par  le  malheur 
de  les  concitoyens,  ou  par  l’efclavage,  qui 
vous  Tentez  prêts  à tous  Jes  facrifices  exieés 
parlesbefoins  de  votre  Patrie,  vous  feuls 
pourrez  comprendre  les  reffbrts  de  cette  ré- 
volution ; vous  feuls  êtes  dignes  de  les  ap- 
précier. ^ 

L’oubli  de  foi-même,  voilà  le  fecret  de 
levenement  qui  nous  occupe.  Un  Peuple 
courageux,  une  Nobleffe  auffi  généreufe 
que  fiere  , voilà  fes  Agens. 

Réveillés  par  la  fecouffe  qui  bouleverfoit 
le  Royaume,  & atraquoit  toutes  les  claffes 
e afociete,  chaque  Citoyen  de  tout  ratio- 
de  tout  ordre , s’eft  interrogé  fur  la  caufe  de 
tant  de  malheurs.  On  a creufé  de  proche 
en  proche,  tout  ce  qui  avoir  produit  cet  état 
violent  de  chofes  ; on  efl:  defcendu  fuccef- 
fivement  jüfqu’aux  principes  éloignés  & 
profonds  qui  l’avoient  amené. 

On  a vu  que  d’ancien  nés  divifions  a voient 
lervi  de  prétexte  & de  moyen  à l’accroiiTe- 
ment  gigantefque  du  pouvoir  du  Gouver- 
nement , dont  les  abus  & les  dangers  ve- 
noient  de  fe  manifefteravec  tant  de  violen- 


ce  ; que  h xNation  ayant  perdu  Mage  de  fcs 
droits  , & l’habitude  de  veiller  elle-nicme  a 
leur  confervadon  j l’autoricé  écoic  devenue 
de  fait,  pleinement  arbitraire,  & qae  U 
nous  avons  eu  à gémir  deux  fois  en  moins 
de  dix-huic  ans  de  la  fubverfion  de  toure. 
les  loix , de  tous  les  droits  & privnege , tan- 

généraux  que  particuliers  ,c  e 
xiftoit  plus  de  barrière  iuffifante  a fes  en- 
treprifes.  Remontant  ainfi  du  defordre  ac- 
tuel à fes  caufes,  c’eft  à la  racine  meme  du 
mal  qu’on  s’eft  attaché.  _ . . 

Les  prétentions  exorbitantes  & 

"des  deux  premiers  Ordres  , qui  refufoienE 
de  contribuer  à aucune  impofition , avoient 
autrefois  opprimé  & aliéné  le  Tiers-Etat, 
& provoqué  la  ruine  des  droits  de  tous.  Le 
Clergé  & la  Noblefïe  ont  abandonne  avec 

une  lénérofité  digne  detous  élop,  toutes 

les  prétentions  qui  tendoient  a les  exemp- 
ter des  charges  publiques,  aux  dépens  du 

L’Affcmblée  de  Viziîle  , du  21  Juillet 
1788,  a pofé  la  première  bafe  de  cet  edi- 
fiL  de  concorde  & de  juftice  , qui  a ete 
.Gonfolide  enfin  par  la  <^ehberation 
Clergé  & de  la 

mans  le  1 5 Septembre  1788 , a 1 AlTemblee 

tî-prérale  des  trois  Ordres.  _ 

^ Mak  .il  ne  fuffifoit  pas  d’avoir  amli  cf- 
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hcc  des  diainaions  injufccs  qu'oné- 
rcufes  pour  le  peuple , il  falloir  pour  affer- 
mir à jamais  Tunion  , Sc  former  pour  tou- 
jours un  enfemble  indivifible,  capable  de 
réfifter  à toutes  les  entreprifes  du  pouvoir 
arbitraire  ^ il  falloir , dis- je , donner  au  peu- 
ple, par  une  fage  conftkmion  , un  degré 
de  force  iuffilant , poi^r  n’etre  plus  expoie 
à Topprcffion  des  gens  puiffanS  ; & c’eft 
dans  cet  efpric  que  raffemblée  générale  6c 
nationale  du  peuple  Dauphinois,  vient  de 
rédiger  le  nouveau  plan  de  conftitution 
pour  les  Etats  qui  doivent  à l’avenir  le 
repréfenter,  & qu’il  charge’  de  les  plus 
chers  intérêts.  Les  deux  premiers  Ordres 
n’ont  pas  montré  ici  moins  de  defintereC- 
icment  & de  générofleé , qu’ils  n'avoienc 
fait  jufqu’alors  ; peut-être  onr-ibraême  été 
plus  loin  fur  quelques  points,  que  ne  i e- 
xigeoit  le  bien  réel  & général , mais  ils^oni* 
réudi  à établir , par  ce  moyen,  un  eniem- 
ble  indiffoluble  :&quepouvo!t-on  efpérer 
de  l’avenir , fans  cette  bafe  .première  Sc 
cffentielle  de  toute  . force  nationale  ? 

Tel  a donc  été  le  premier  ufage  queles 
Dauphinois  ont  fait  du  droit  antique  ae 
leur  Patrie,  qu’ils  ont.fu  révendiquer  avec 
lant  de  courage , droit  dont  la  nature 

même  a revêtu  imprefcripciblemençrhomme 

généreux  & jibre  , .Cjelui.de  forfper  des  Af- 


ferhblées  Nationales  pour  difcuter  fes  in- 
térêts , & affurêr  la  félicité  publique. 

Après  avoir  réglé  avec  tant  de  juftice 
Sc  de  Nobleffe , ce  qui  dévoie  ainfi  affurer 
au  dedans,  la  paix , le  bonheur  Sc  la  force 
nationales,  peut-6n  être  furpris  ü ce  peu- 
ple généreux  Sc  fage , a fu  s’élever  fans 
balancer,  aux  grands  principes  fans  lef- 
quels  il  efl:  8c  feraimpofTible  à jamais  d’af- 
fermir la  liberté  publique,  & de  mettre 
la  Nation  à l’abri  des  atteintes  d’un  pou- 
voir défordonné , qui  n’a  jamais  tendu  qu’à 
s’accroître. 

Les  Dauphinois  avoienc  fenti  qu’un  peu- 
ple qui  veut  férieulemenc  défendre  8c  confer- 
ver  fa  liberté  Sc  fes  droits  , ne  doit  s’en  rap- 
porter qu’à  lui-même  de  ce  foin  important. 
Ils  avoient , en  conféquence , convoqué  Sc 
tenu  des  Affemblées  folemnelles  & fuccef- 
iîves  3 dans  lefquelles  ils  rétabliffoient  leurs 
droits  trop  oubliés.  Bientôt,  à force  de  fuite, 
de  fageffe  Sc  d’énergie  , ils  avoient  amené 
le  Miniftere  à reconnoître  le  droit  éternel 
qu’ont  les  Peuples  de  régler  leur  conftitu- 
tion , Sc  l’AlTemblée  de  Romans  fut  con- 
voquée parle  Roi,  pour  dreffer  un  plan 
de  confticution  pour  les  Etats  des  Pays, 
dont  l’ancienne  forme,  repouffée  par  l’opi- 
nion Sc  le  fentimenc  univcrfels  , ne  pouvoic 
plus  convenir  à un  patriotifme  éclairé. 
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Voila  donc  le  Dauphiné  réintégré  dans 
le  premier  & le  plus  edentiel  des  droits  des 
Peuples, celui  de  la  légiflation,  droit con- 
lacre  par  les  antiques  principes  de  la  Mo- 
narchie, autant  que  par  le  droit  naturel 
Succès  important  ! qui  doit,  fi  le  refte  de 
la  h ranceell  lage,  fervir  d’exemple  à la 
Ration  entière  , & lui  apprendre  ce  qu’elle 
le  doit  a elle-même , pour  fe  mettre  à jamais 
a 1 abri  des  coups  arbitraires  d’une  autorité 
qui  ne  fe  connoît , depuis  fi  long-tems 
aucunes  limites.  ’ 


L’AlTembiée de  Romans,  fruit  du  cou- 
rage de  la  province  , de  la  fageffe  & de  la 
marche  méthodique  & régulière  de  fes  dé- 
libérations, efi  la  plus  nationnale  & la  plus 
augufte  qui  fe  foit  tenue  dans  le  Royaume , 
depuis  les  enfans  de  Charlemagne.  En  effet 
die  eft  l’Affemblée  générale  du  Peuple 
Dauphinois , le  vrai  Champ  de  Mars  de  ce 

^ un  état 

diltina  du  Royaume , joint , mais  non-fu- 

balterne,^au  refte  de  la  Monarchie 
& auquel  on  ne  peut  ainfi  difputer 
Je  droit  de  régler  les  principes  par  lef- 
quels  il  veut  être  régi.  Les  trois  Ordres 
font  reunis  en  Corps  dans  cette  impor- 

Evêques,  tous 
îf  Députés  du  fécond  Or- 

dre du  Clergé , y forment  l’Ordre  de  l’Elife  ; 


toute  la  Nobleïïe  a été  invitée  â s’y  ren- 
dre. Enfin,  lé  Tiers-Etat  y eft  formé  par 
les  nombreux  Repréfencans  de  toutes  les 
Communautés  de  la  Province.  A qui  pou- 
voit-il  appartenir  plus  légitimement  d’éta- 
blir les  principes  nationaux  d’une  faine 
conftitution  ? Aufiî  fes  délibérations  ont- 
elles  cette  fimplicité  forte  & impofante  , 
cette  majefté  qui  doit  caraâérifer  tousjes 
arrêtés  d’une  Nation  affemblée  , ainfi  qu’on 
peut  s’en  convaincre  par  la  leflure  du  Procès 
verbal  de  fes  féances , & de  celui  de  Vizilîe. 

Une  chofe  bien  remarquable  dans  tous 
les  procédés  de  cette  Province  , & des 
Agens  qu’elle  a employés  , c’efl;  que  jamais 
l’énvie  de  produire  un  effet  éclatant  dans 
le  monde  , jamais  la  vanité  de  faire  parler 
d’eux  J n’a  fouillé  leurs  démarches.  Guidés 
par  le  fentiment  preffant  du  danger  uni- 
verfel , & du  befoin  de  remedes  prompts, 
efficaces  , fûrs  durables  , ils  n’ont  cher- 
ché que  des  fuccès  utiles,  Aufft  de  toutes 
les  Provinces  que  la  crife  aâuelle  a émues  , 
il  n’en  eft  aucune  qui  ait  approfondi  lacaufe 
de  nos  maux  autant  que  le  Dauphiné;  il 
n’en  eft  point  qui  ait  pris  des  bafes  auffi 
efficaces  , & auffi  foiides  pour  y remédier  , 
ou  qui  ait  retiré  de  l’oubli  autant  de  grands 
principes  nationaux.  Et  ce  qu’il  y a de  plus 
frappant , c’eft  qu’elle  ne  g’eft  pas  bornée 


^ les  établir  dans  la  ihcorie,  mais  qu’elle 
en  a fait  furie  champ  une  application  vive 

Se  de  fait. 

Après  avoir  donc  repris  le  droit  de  for- 
mer  des  Affemblèes  Nationales  , apresavoir 
revendiqué  ave:  fuccès  le  droit  impreferip- 
ribie  de  iégiflation  , qui  leur  appartient  au- 
tant par  les  loix  immortelles  de  la  nature  , 
que  par  les  antiques  Se  indélébiles  principes 
de  la  Mqnarchc  ; après  avoir  affuré  chez 
eux,  par  tous  les  facrifices  qui  pouvoient 
y contribuer  5 Tunicé  d’intérêt  , & l’union 
générale  des  Ordres^  fi  néceffaires  pour  ré- 
fifier  à l’opprefiion^les  Dauphinois  ont con- 
fidéré  que  deux  grands  vices  d’organifation 
avoient  amené  le  régné  du  delpotifme. 

L’un  cfl:  la  défunion  des  differentes  par- 
ties du  Royaume  , défunion  qui  décompo- 
fanr  les  Etats-Généraux,  ou  les  rendoient 
fi  fouvent  inutiles  dans  le  moment  même  ,, 
comme  ceux  de  i6i^y  ^57^5  anéan- 

tiffoient  leurs  réfultats  comme  en  1356^, 
1483  5 &c.  &c.  L’autre  vice  eft  l’oubli  du 
principe  antique  & fondamental , qui  mec 
la  Iégiflation  encre  les  mains  de  la  Nation 
par  le  Confenfus  PopulL 

En  conféquence  , ils  ont  cherché  quelle 
étoic  la  bafe  de  Turiion  générale , le  lien 
commun  de  toutes  les  parties  dans  les  Etats- 
Généraux,  qui  font  les  Repréfentans  du 
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Corps  de  la  Nation.  Ils  ont  vu  que  toute* 
leur  force  réfidoit  dans  le  droit  d'accorder 
ou  de  rcfufer  décidément  les  impôts.  L’oc- 
troi fait  la  fureté  commune  contre  les  en- 
nemis du  dehors,  le  refus  fait  U fûreté 
commude  contre  ceux  da  dedans.  Il  eft 
donc  de  toute  importance,  i®.  de  ne  pas 
laiffer  la  Nation  cxpofée  aux  diviüons  , qui; 
réparant  chaque  partie  , ifolant  chaque  Pro- 
vince , empêchent  les  déterminations  géné-^ 
raies  & en  maffe,affoibliffent  toutes  les  réfo- 
lutions,  8c  ouvrent  toutes  les  portes  à l'in- 
trigue & au  defporifrae  ; 2"".  de  ne  plus 
laiffer  aux  Miniftres  , lorfque  le  temps  en 
aura  ramené  de  corrompus  , le  moyen  d’é- 
luder les  refus  des  Etats-Généraux  , oa 
leurs  plus  fages  difpofitions,  en  traitant  en- 
fuite  parcieiiement  avec  les  Provinces  ,, 
comme  cela  s’efl  pratiqué  fans  ceiTe  autrefois. 

C'efi:  pour  y obvier  que  l’Affemblée  de 
Romans , qui  eft , ainfique  nous  l’avons  vu 
ci‘~deffüs,  l’Aifemblée  générale  du  Peuple* 
Dauphinois,  s’eft  décidée  à arrêter,  i®.  que 
l’odroi  des  impôts  feroit  abfolument , 8c  en; 
dernier  refforc attribué  aux  Etats-Géné-. 
raux,  ainfi  que  fa  répartition  entre  les  Pro-. 
vinces;  2®.  que  cette  attribution  ferou  exclu- 
llve  quenuiimpôt  ne  pourroit  êire  érablf 
dans  la  Province  5 avant  que  fes  Députés  en 
culTent  délibéré  ns  les  Eracs-Généraux.  Et 
pour  confaciet  ce  priatip#  d’une  maniéré 
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invariable,  elle  a dic  délibéré^  & non  pas 
confenti  y iQ  mecranc  en  quelque  force  en 
garde  contre  les  paffions  particulières , afin- 
que  le  vœu  des  Etats-Généraux  fut  irreve- 
cable^ 

Oh  ! vous  tous  Citoyens , qui  aimez  rc- 
ellemenc  votre  Patrie  Sc  !a  liberté,  jugez 
i’imporcance  de  ce  principe  vrciment  grand 
& national.  Puiffent  toutes  les  Provinces 
fentir  que  lui  féal  eft  capable  d’àffurer  la 
force  8c  Tunion  commune  , & en  faire  la 
bafe  du  travail  des  Etats-Généraux. 

Quant  à l’oubli  du  principe  du  Confen-^ 
fus  Populi^  dans  Tœuvre  de  la  IcgiÜation  y 
TAîTemblée  des  Romans  a vu  qu’il  étoit  la 
caufe  de  cette  foule  d’Ordonnanccs  8c  de 
leix  arbitraires  Sc  violentes,  qui  après 
avoir  fufpendu  Texercice  de  tous  les  droits 
naturels  de  la  Nation  , avoient  fini  par  ren- 
verfer  de  fond  en  comble  tous  les  droits,^ 
ufâgeSjConlîicutions  & privilèges  généraux. 
Sc  particuliers  , & jufqu’à  leur  image.  Elle 
s’eft  donc  hâtée  de  le  rétablir  dans  toute 
fa  force  , par  Tarticle  qc)  duplan  des  Etats, 
qu’elle  a propofé  au  Roi  (i)  , Sc  d’en  faire 
Tapplication  dès  ce  moment  même  , en  fup- 
plianc  S.  M.  par  fa  délibération  du  27 
Septembre  1788  , d’homologuer  ce  plan 

fi)  Teneur  dudit  article.  Toure  loi  nouvelle  , avant  foa. 
enrégiltrement  dans  les  Cours  , fera  communiqué  aux  Pro- 
cureurs-Généraux-Syndics , afin  qu’il  en  foit  délibéré cos.t- 
fciiméinent  aux  Privilèges  de  la  Province»,  ^ 
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■par  àts  Lettres-Patentes  adreffées  àVAJfeni^ 
liée  elle-même  , pour  être  par  elle  vérifiées 

envegiflrées.  ; ^ 

Enfin  , pour  mettre  le  fceau  de  rimrau- 

îabiüté  à cette  belle  & nationale  conftitu- 
tion  , partant  du  droit  inhérent  & tnefta- 

cable  de  tout  Corps  de  Nation  , de  regler 
fa  conftitution  , l’Affemblée  aarrete  ,le27 
Septembre  1788  , que  dans  aucun  tems  on 
ne  pourroit  changer  celle  quelle  fe  donne 
en  ce  moment  , fans  le  concours  d’une  pa- 

reille  Affemblée  nationale-genera  e.  Celt 

ainfi  que  la  Nation  s’eft  rendue  el  e-rneme 
confervatrice  de  fes  droits  & de  les  loix , 
& qu’elle  s’eft  affurée  qu’aucun  pouvoir  ne 
pourra  plus  abufer  de  fon  iilence  , ou  de 
fon  fommeil , pour  lui  en  donner  de  con- 
traires à fes  intérêts.  , 

Faire  le  Ciel , que  toutes  les  Provinces 
Tentent  le  prix  de  ces  bafes  elTentielles  du 
bonheur  & de  la  liberté  publique  , fans  lel- 
quelles  en  vain  la  Nation  s’agitera , pour 
Centrer  dans  le  libre  & durable  exercice  de 
fes  droits.  Le  Dauphiné  aura  mente  la  re- 
connoilTance  de  tous  les  vrais 
les  rétablilTant  en  ce  jour  avec  tant  de  cou- 
rZeSede  fageffe , & en  élevant  les  âmes 
pa?  le  fpeaacle  de  la  puiffance  invincible 
de  l’union  & du  vrai  patriotilme. 

Le  premier  Novembre  1788, 


